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' etsepeaox et louchaient la portière de la 
voiture au risque de ae /«ire écraser. La-
voiture t'avançait au pas. Sur ce point 
où le groa de ia foule était principalement 
compose de personnes susceptible» d'être 
touchées par un acte de grandeur simp.e 
et de noblesse confiante, et plus encore 
sur le boulevard des Italiens, les vivats, 
las applaudissements, les cris : bravo ! 
«"est cela, vous avez raison, voilà qui finit 
tout, etc., rappelaient les , moments de 
vif enthousiasme des meilleur» jours de 
l'Empire ; on se fût cru au jour où l'Em
pereur quitta Paris au début de la guerre 
d'Italie. 

Au tour de nous, on disait : c Voilà 
qui va mettre On à ces ridicules manifes
tations ; vous verrez que ce soir il n'y 
aura presque rien et que demain il sera 
devenu impossible de recommencer. » Il 
est certain que l'impression morale pro
duite par la présence de l'Empereur el de 
l'Impératrice a été très grande; elle a 
singulièrement rassuré la population. On 
avait jeté dans la voilure quantité de fleurs 
et l'Empereur et l'Impératrice ont dû 
rapporter de ce contact immédiat avec la 
fouie dont on dénature souvent les dis
positions, ce sentiment que le caractère 
français sait toujours apprécier une mani
festation opportune de générosité et de 
courage. 

i. D'un antre côté, doue les quartiers par» 
courus depuis plusieurs jours par des 
bandes de dévastateurs, la population a 
pais, une attitude Irès-décidee. On a vu 
an certain nombre de boutiquiers et d'ha
bitants s'armer de triques et pourchasser 

.rudement quelques mauvais garnements. 
Dana tes faubourgs, les ouvriers sont 
indignés des excès commis et disent hau
tement que ces pillards déshonorent la 
fctoosa; ils se promettent de courir sus 
uuxmrcats. 

Jusqu'à présent on ignore d'où vient le 
mouvement: il y a eu de l'argent dis
tribué'; par qui ? on ne sait, et je ne 

, veux même pas répéter les suppositions 
qui ont cours. On dit que, parmi les indi
vidus qui ont été arrêtés lors de la confé
rence de M. Ollivier, au Chatelet, se 
ffuvaieot des .hommes munis de pistolets 

de poignards, ayant de l'or sur eux, 
quoiqu'ils fussent réputés n'avoir même 
pas de domicile. On a vu des gamin» jouer 
avec de i'argeut et montrer des pièces 
d'or. Le Siècle demande que les députés 
de Paris fassent une enquête ; nous espé
rons que les débalsjudiciairesque rendront 
nécessaires les arrestations de ces derniers 
jours éclaireront l'opinion. 

CH. CAHOT. 

Paris, lundi 14 juin. 
- Paris a repris sa physionomie ordinaire. 
Celle nuit, l'ordre n'a été Iroabié nulle 
part, el rien n'est venu modifier l'aspect 
jedïnaire des lieux où s'était manifestée 
l'agita hon. Nous en avoirs donc fini avec 
ces ridicules el odieuses démonstrations, 
et nous sommes heureux de voir justifier 

.nos prévisions et celles de toutes les 
personnes, qui ont été vendredi témoins 
de l'accueil chaleureux faite l'Empereur 
sur les boulevards. 

Depuis vendredi les dispositions de la 
iSMputatien se sont énergiquement mani-
«ftsjaes. N*n-seul«ment dans les quartiers 
excentriques, les habitants ont châtié 
eus--mêmes (esperturbateurs, mais encore 
nous avons vu dans les quartiers du centre 
les boutiquiers et les autres habitants 
venir en aide aux sergents de ville pour 
arrêter et conduire en lieu sûr quelques 
mouvais garnements. Il est à remarquer 
aussi que le quartier latin et le Faubourg 
Saint-Antoine, c'est-à-dire les centres les 
plus inflammables d'ordinaire sont restés 
calmes depuis mercredi. Le résultat incon
testable de ces tristes événements c'est 
que la population tout entière a proteste 
contre toute tentative d'émeute et affirmé 
an volonté de maintenir l'ordre public. 
En province,l'autorité s'occupe activement 
de l'instruction des individus arrêtés ; le 

nombre en est considérable à Nantea et A 
Bordeaox. Lé en a eu lieu -de ta ire 1er" 
mêmes observations qu'A Paris ; parmi 
les prisonniers figurent beaucoup d indi
vidus étran#era à la localité ; dut «épris 
de justice et des voleurs de profession. 
Sur an grand nombre d'individus, ayant 
l'air d'apparten.r à la classe ouvrière, 
mais n'exercent pas de profession régu
lière, on a trouvé des sommes d'argent 
plus élevées que ne le comporte feer 
situation. A Bordeaux, on individu qui 
n'avait pas de chemise était porteur d'une 
somme de 110 fr. J'ai entendu parler, et 
je ne reproduis ce détail que sous toutes 
réserves, d'une conversation très-compro
mettante entre le rédacteur d'un journal 
de la localité el un homme vêtu d'une 
blouse, signalé comme un meneur actif. 
Sur ce chapitre, on ne saurait lairc trop 
de réserves, car plusieurs journalistes de 
Paris sont compris dans l'instruction qui 
est le début de l'enquête ordonnée par 
le gouvernement. • -

Le compte-rendu des troubles que pu
blie ce malin le Journal officiel révèle que 
les tentatives de troubles remontent déjà 
à un mots et nous fait supposer q-je le 
gouvernement a déjà découvert quelques-
une des fils du complot, el nous croyons 
en effet qu'il y a eu un complot ébauché ; 
mata il reste et devait rester A l'état d'é
bauche. L'opinion publique attend avec 
quelque curiosité la conclusion de cette 
tragi-comédie qui n'a montré que l'inca
pacité et l'insuffisance de ses metteurs en 
scène. 

Je vous signalerai un nouvel article du 
Peuple dont ^importance doit se mesurer 
à l'inspiration qu'on kii attribue. Cet 
article allume de nouveau que les troubles 
de ces jours derniers ne doivent compro
mettre ni les réformes accomplies ni les 
réformes projetées. 

Le Rappel n'a paru ni hier ni aujour
d'hui faute d'imprimeur ; il en est de 
même du Réveil. 

Le chiffre des personnes arrêtées la 
semaine dernière s'est élevé à 1,500 
environ. 

La lettre de M. de Persigny à M. Emile 
Ollivier obtient un médiocre succès. Elle 
a eu surtout le grand tort de venir mat 
à propos au moment où les amis de M. de 
Persigny font courir le bruit de sa rentrée 
au pouvoir. Il yaforrnulee.daos cette lettre 
une sentence très juste : c'est que le 
peuple français est le plus gouvernable du 
monde quand on sait s'y prendre. Voilà 
une grande vérité, meis dans les diverses 
manifestations de bon dévouement, il nous 
semble que M. de Persigny oublie que 
lui-même, plusieurs fois en position de 
gouverner ce peuple facilement gouverna
ble, n'a pas toujours été heureux dans 
l'application de ses principes ; et à 
l'axiome politique de l'homme d'Etat nous 
pouvons encore .répondre par celui -et: la 
critique est aisée et l'art est difficile. 

Maintenant que Paris est rendu à ses 
habitudes normales ; il va pouvoir s'occu
per un peu des faits et gestes de son nou
vel hôte le vice-roi d'Egypte. Le sultan 
son suzerain lui a conféré le titre de 
Khédive, qui établit une distinction entre 
lui et les pachas gouverneurs de provinces, 
car telle était auparavant la situation faite 
par les traités internationaux aux succes
seurs et descendants de Méhemet-Ali. 

Le Khédive estjfort connu a Paris ; non-
seulement il y est venu plusieurs fois 
comme souverain ; mais encore il a ha
bile il y a une quinzaine d'années, un 
hôtel des Champs-Elysées où il était tou
jours entouré de la société la plus élégante 
et la plus distinguée. Quoiqu'il ne fût pas 
alors héritier direct du pouvoir, puisque 
son frère aîné Achmel-Pacha n'était pas 
mort, il menait un grand train de prince 
et annonçait déjà la magnificence qu'il 
dépluie aujourd'hui comme souverain. Ou 
sait qu'il a une énorme fortune person
nelle et que ses revenus comme particulier 
pourraient faire envie à nombre de télés 
couronnées. fsmail-Pacba est un homme 

trèa-inlelligent et très éclairé qui a beau
coup cl longtemps étudié les questions de 
travaux publics de haute industrie et de 
Ira vaut oublies : il pnrle le français et l'an-
glais d'une façon remarquable et a tou
jours été au courant des œuvre» littéraires 
el ciemifiquos de ces deux pays : aussi 
les hommes de letties lai ont toujours fait 
fête d'une manière particulière. Il ne pas
sera pas inaperçu parmi nous comme il 
arrive parfois pour des souverains on des 
héritiers présomptifs. Nous aurons occa
sion de revenir sur les objets cl les résul
tats de sa visite qui témoigneront par leur 
portée du mouvement si progressif et si 
profitable A tous qui se produit depuis plu
sieurs auuées>dans le régime de l'Orient. 

CH. CAHOT. 
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J3etmsc DE PARIS DU 14 JUIN. 

Les Bourses de province nous arrivent 
en Itorte reprise ; mais leurs cours* ne 
sont pas acceptés par notre marché qui 
ouvre à 71,30, en hausse seulement de 
5cenL, et même jusqu'à deux heures oir 
se Iseut à 71,23 ollert. L'italien est plus 
faible que samedi : on craint beaucoup 
les résultats de l'enquête sur l'affaire des 
tabacs s'il était prouvé que de» députés 
ont été gagnés à prix d'argent pour favo
riser la conclusion de cette affaire, Je cré
dit de I Italie en serait très effeclé. 

La fin de la Bourse à été plus agitée et 
meilleure ; on ferme à 71,30 ; mais l'écart 
des prime» pour fin courant s'est détendu 
de prés de moitié ; il y a à peiné 20 c. 
d'écart entre le • ferme et la prime dont 
50 c. il y en avait 40 samedi sur les 
mêmes cours. 

Londres, sans changement. 
CELLIER. 

Le ministre de l'intérieur vient de faire 
remettre au préfet de police une somme 
de dix mille francs qui lui a été envoyée 
par II.- Sipiére avec une lettre ainsi 
conçue : 

« Paris, le 13 juin 1869. 
» Monsieur le ministre, 

» L'ordre étant rétabli, je m'empresse 
de vous adresser dix raille francs pour 
être distribués aux agents qui, par leur 
conduite ferme et. modérée, ont mérité la 
reconnaissance des habitants de Paris. 

> Agréez, etc. » Sipiére. » 
Le préfet de police a répondu On ces 

termes à M. Sipiére : 
* Monsieur, 

M. le ministre de l'intérieur vient de me 
transmettre la lettre que vous lui avez 
adressée et le bon de dix mille francs qui 
y était joint. 

« Je vous remercie bien vivement , 
monsieur, de voire généreuse libérable 
et des termes dons lesquels vous appré
ciez les services des agents de mou admi
nistration. Mieux que personne, je sais 
tout ce que la police municipale de Paris 
apporte de dévouement et d'abnégalion 
dans une lâche toujours bien lourde et 
parfois très difficile. Aussi ai je été pro
fondément touche des sympathies si una
nimes qui lui sont manifestées eu ce mo
ment par la population parisienne, du 
témoignage que. vous voulez biej Jùi ren
dre voes même el de la muniflcen ccavec 
laquelle vous lui marquez vos sentiments. 

« Veuillez agréer, monsieur, l'assurance 
de ma considération la plus distinguée. 

» Le préfet de police, 
» J. M. PIETM. » 

Voici quelques épisodes se .ratta
chant aux troubles.de cas derniers jours : 

La réaction centre le désordre s'est 
traduite por an concours spontané offert 
et prêté à la police, dans lu soirée de ven
dredi par des commerçants, des particu
liers <H des ouvriers.. A neuf heures du 
soir, les habitants du faubourg Saint-An 
laine, anrés de bâtons, ont chassé' les 
gamins- qui parcouraient fe faubourg en 
poussant le cri de Vive la Lanterne I Au 

— Vous n'ignorez pas que j'ai une 
SCBUC. 

— Elle est venue au château, je la cou -

— Elle est veuve, mère de deux enfees 
et très-pauvre. 

— Si pauvre que sans vous elle ne 
pourrait pas élever sus enfants. 

•--(Vous êtes mien* nsnueigné que je 
ne pensais. Monsieur Jean. En bien f s i 
je deviens votre femme, je veux qu'il me 
suit.permis de faire pour ma sœur et mes 
neveux comme par le passé. 

; '^C'est-à-dire que vous Jerez mieux, 
ejr mon intention est bien d'y mettre 
aussi do mien. 

— Merci : voilà des paroles -qui disent 
ce que vaut votre cœur. 

— Je n'ai pas de famille; mon père qui 
était maçon, se tua rue de Londres, à 
Paris, en tombant de l'échafaudage d'une 
maison en construction. Ce grand malheur 
fat un cône terrible pour ma mère ; il 
fut seivi d'un autre aussi épouvantable 
pour moi : ma mère mourut peu de temps 

en nie mettant au monde. Je fus 
i je-ne suis trop eomment. La femme 

naître maçon pour lequel travaillait 
père m'envoya en nourrice et paya 
moi pendant deux ou trois ans. En-

je devins l'enfant de la charité, 
je viens de voos le dire, je n'ai 

pue de famille, la vôtre sera la mienne. 
Junqu'a ce jour, je n'ai, je crois» été 
aèmé que par les chevaux de M. le comte ; 
uunsi toute l'affection qui était en moi. je 
le deer donnais. Maintenant, je vais enfin 
vivre, ponaer et agir comme tout le mon-
de-i vous, voir* sœur at vos neveux, je 
roue aimerai bien, vous verrez. 

La femme de chambre tendit ht main 

au cocher en lui disant : A bientôt. 
Et ils se séparèrent. 
Le cocher courut A l'écurie pour racon

ter longuement ses espérances et son boa-
heur eux deux alezans de M. de Jas-
sières. 

VI. 

. Le samedi malin, la comtesse de Jossiè-
jjim éveil habillée, prèle à partir dopais one 
4a*ure, lorsque son mari vint la chercher 
pour la conduire à la voit are. Le comte 
fut tout joreos-de-la voirai bien disposée, 
et ne manqua pas de l'en féliciter. 

— Je n'ai pas voulu voue faire atten
dra, dit la comtesse en souriant triste
ment. 

Jean, ganté et botte, sa longue redin
gote noire boutonnée jusqu'au menton, 
était déjà instal'é snr son siège. Un valet 
durpsed aida le comte et la comtesse à 
mouler dans la voiture, puis, ayaal fermé 
la portière, il prit sa place sur le siège 
dit cocher. Celui-ci, comme un vrai pos
tillon de Lonjumeau, fit cloquer son fouet 
d'une façon pleine d'importance sous les 
yeux émerveilles de deus paysannes qui 
conduisaient leurs vaches à ta pâture. Les 
chevaux se tourmentaient d'impatience 
dans leur parure de cuir et d'argent qui 
eiincelait aux rayons du levant. 

— Jean, nous pouvons partir, dit M. de 
Jussières. 

Le cocher agita doucement les rênes ; 
las chevaux se dressèrent magnifiques, 
les yeux pleins de feu et s'élancèrent sur 
la route. 

Bien persuadés que rien de désagréable 
ne peut arriver à nos voyageurs et qu'ils 
n'ont A craindre aucun accident, conduits 
par Jean si prodènt et si expérimenté en 

l'art de diriger les chevaux, nous les pré
céderons de deux heures ae chetesu d'A-
vroneourl : n.fii . 

Uue voiture de louage vient de s'arrêter 
devant la grille du château. Un vieillard 
et un jeune homme mettent pied à terre. 
Au même instant, deux -tètes de femmes 
se montrent à une fenêtre do premier 
étage ot disparaissent immédiatement1. La 
lourde grille dé fer est ouverte. 

„— M. le comte d'Avroncourt ! demanda 
le jeune homme au portier. 

— Le voilà, monsieur, qui vieui'au-
devant de vous, répond le serviteur. '• 

La jeuec homme se • retourne ot se 
trouve devant un homme de cinquante-
cinq ans environ, d'une belle physiono
mie, au front large couronné de cheveux 
déjà blancs, le sonrige sur les lèvres. 
Tout dans sa personne dit : noblesse et 
bonté. 

EMILE RICHEBOURG. 

La sutte au prochain numéro.) 

— On parle de la fondation, à Paris, 
d'un journal que patronneraient les députés 
du centre gauche. M. de Jansé dirigerait 
cet organe nouveau. 

— On mande d'Alexandrie que M. 
Pwwell. qui avait entrepris un voyage ea 
Abyssiuir, a été massacré par les indi
gènes avec «a femme, ses enfants, ses 
domestiques et deux missionnaires. 

— Nous avons dit que jeudi, un peu 
avant minuit, pendant qu'une charge vi
goureuse était poussée dans le faubourg 
Montmartre, il y a eu sauve-qui-peui gé
néral, el plus de trenle personnes ont été 
blessées ou contusionnées dans la bagare. 
Le sol est resté jonché de chapeaux, de 
chignons de femmes, et même, assure-t-
on, de montres. On dit que les chignons 
de femmes qui ont é'é trouvés pourront 
être réclamés à la préfecture de police, 
de deux à quatre heures, couloir B. n° 2, 
L'est la Franc» qui garantit la nouvel'e. ' 

— On cite, parmi les arrestations plai' 
santés inévitables au milieu de ces désor
dres, celle d'un régent de la Banque de 
France, sa femme ci sa fille;odeM. de 
Beauforl, ex-directeur du Vaudeville, et 
du marquis Philippe de Massa. 

— Le Soir raconte que, rue d'Amster
dam, ia serrure de l'hôtel appartenant à 
M. Jules Favre a été crochetée ces deux 
dernières nuits, el on a essayé d'enfoncer 
la porte ; les cris du concierge ont heu
reusement fuit prendre la fuite aux fac
tieux. 

— i 1 abn ' • 
On lit dans l'Opinion nationale. 
t M. Alexandre Guy, propriétaire, 51, 

rue de baroohefoucauld. Paris-ttontrouge, 
nous apprend qu'un assez grand nombre 
de cartouche de chassa étaient déposées 
sur la chaussée, depuis Je boulevard 
Montmartre jusqu'au boulevard des Ca
pucines; Il en a ramassé une certaine 
quantité, et nous en tenons un échantillon 
à la disposition de I» justice. On frémit 
à la pensée de ce qui aurait pu en résul
ter. Le sobol d'un cheval, la roue d'une 
voiture auraient pn faire éclater ces car
touche» : les troupes auraient pu ripos
ter, et de là a une collision sanglante, la 
distance n'clait que trop facile à fian-
chir. 

Nous dénonçons ces manœuvres odieu
ses à l'indignation de tous lés honnêtes 
gens. — U. de la Madeleine. 

( Presse, ) 

On lit dans le Sun du 12 juin : 
Toutes les fois qu'il y a quelques trou

bles doua les j ces de Paris, Napoléon III 
traverse lentement et sans escorte les quar
tiers où ces troubles se sont produits. 
C'est ce qu'il a fait hier Et comme les 
scènes de désordre qui viennent d'avoir 
lieu ont été pi us sérieuses que d'ordinaire, 
l'impératrice accompagnait de 1 Empereur 
en voilure découverte au milieu de la 
feule ; et Leurs Majestés ont passé par 

i la rua de Rivoli, les boulevards deSèbas-
tepol, Si-Denis, Poissonnière, Montmar
tre des Italiens et la rue de la Paix sans 
escorte et au pas. Cette confiance cheva
leresque dans la loyauté des pirisiens a 
été accueillie avec un enthousiasme bien 

Jatural. D'ailleurs l'Empereur e6t -sûr de 
«rie. Il y a l'armée, la plus" puissante 

et la mieux disciplinée < u monde; les trou
pes qui y sont concentrées peuvent écra
ser une insurrection. Stratégiquement, 
Paris est place forte de l'impérialisme. Y 
construire des barricades, est chose tout 
simplement impossible dés maintenant. 
En supposant que les insurgés fussent 
armés jusqu'aux dents comme les rouges 
i'etaieni en job» <4848, on balaierait les 
carrefours avec l'artillerie, Nous n'exagé
rons absolument en rien, ces faits sont 
de toute notoriété. » 

Le Mémorial de la Loire contient un ré
cit détaillé sur les désordres qui viennent 
d'éclater aux houillères du bassin de Saint-
Etienne, Nous eu détachons les passages 
suivants: 

« Le bassin houiller de Saint-Etienne 
est, depuis trente six heures , profondé
ment troublé. Dans presque tous les puits, 
le travail est complètement arrêté; on 

marché mcbard-J*enoii^ien citoyens bon-- n'eu compte qtPuu très petit numéro ou 
nétes du quartier ont également demandé les chantiers ne soient pas ••••donnés. 
A se porter les premiers à la rencontre «.Xelle suspension , A peu près gêné 
il[)ibmsi'--r- perturbateurs, et l#se*rmis j rsfejiiif travail des mines, ne parait pas, 
en ful*e, après leur avoir administré une 
sévère correction. Les marchands de vins . 
du Boulevard Beaumarchais ont chassé 
impitoyablement des émeutiers qui s'é
taient réfugiés dons leurs boutiques. 

— Les émeutiers arrêtés avant -hier au 
faubourg Saint-Antoine ont déclaré avoir 
reçu do certains meneurs quarar.te-lrois 
ou quarante-quatre sous enveloppés dans 
du papier. Us onl~toi>s!déeiaro ces mêmes 
chiffres. 

On recevait oel argent avec ce mot d'or
dre qui se transmettait : 

— « Voulez vous Jes balais ? > 
Le même scir, vers onze heures et de

mie une voilure traversait la foule amas
sée au faubourg Saint-Antoine ; trois 
hommes pâles s'y montraient, la figure 
enveloppée de mouchoirs ensanglantes. 
La voilure était entourée dVmeulieis 
criant : c Venge,» ma I » 

On eût dit un convoi de blessés. 
Tout à coup se présentent uYs H rgents 

de ville. A leur aspect, I escmie cl les 
blessés sortant de ia voiture se sauvent A 
toutes jambes. 

Le comédie n'eut pas d'autre résultlvï 
Encore un mot significatif, recueilli 

quelques minuits plus tard sur le boule
vard Montmartre. Quatre gamins es
sayaient o"arracher un banc qui résistait 
vigoureusement A leurs efforts. 

< Aïe donc I dit l'uo en y renonçant, 
c'est ce donner trop de mal pour quarante 
sous. » 

Nous pouvons ajouter dit la Patrie, que 
samedi matin même, sur l'impériale d un 
omnibus de l'O.éon, un ouvrier déclarait 
devant nous que les apprenti* de son ate
lier avaient reçu 25 centimes par soir 
pour aller se mêler aux groupes des émeu
tiers. 

jusqu'à présent, préseuter les caractères 
d'une grève volontaire et spontanée. Bile 
estie lait des menées d'une bande de cent 
cntquante individus environ qui pareourent 
les sièges d'exaleilation, ordonnant et im
posant partout msp mise bas. 

» ••'eu sortent ces individus ? On ne le 
sait pas au juste. 

« On les a vus à Fcrminy jeudi , ver* 
neuf heures du soir. C'est là qu'ont com
mencé leurs opération*. 

t Dans la nuit, ils ont passé an Cluse! 
el à Roche la-Molière. 

t Ces cent cinquante individus étaient 
revêtus de blouses bleues et trois eu quatre 
avaient de gros bâtons. La bande enva
hissait les chantiers en criant et en chan
tant. Elle ordonnait aux ouvriers occupés 
à l'extérieur de cesser immédiatement les 
travaux et à l'injonction elle joignait la 
menace. Les ouvriers, tn 1.11,1 jj i 11 I aT|n~lï*' 
obéis's.irri i-,""àb*T)adonnant leurs outils et 
disparui5?flicru; Alors la bande , .s-'i 
saut aux ingenieur* et aux gouverneurs, 
Jes somwaitdnJBire remonter les ouvriers 
occupé» l?Vu»!!aciion dons les calories , 
les menacent, s'ils n'obtempéraient pus 
dans les cinq minutes , de couper les câ
bles avec des haches. 

c Dans certains puits les envahisseurs 
ont pénétré dans les raines pre les fendues 
et onl fait évacuer eux -mêmes .bm_gale-
rics. Une fois le trayait suspendu , ils 
arrêtaient le mouvement* Vos machines et 
lâchaient la vapeur. Sur certains "points, 
ils ont brisé les soupapes des chaudières. 

< Au puits Rochefort, ifs ont, brisé un 
chemin' de 1er et cassé fe* vitres des bâti-
raenls. < 

« CL s événements , dont les punseâpaus 
détails n'ont été connus A Saint•IFiâjmne 
que dans l'après midi et la soirée, y ont 
causé une vive et générale émotion. 

L'autorité n'est pas restée ioacfrve. Des 
compagnies d'infanterie el des détuebe-
menis de gendarmes à cheval ont été lan
cés dans diverses directions. 

< Le préfet de la Loire , le procureur 
impérial, le maire de Saint Etienne, des 
escortes de gendarmes et de soldant, ae 
sont rendus tour à tour à Vil lards, au poils 
Cabin, au puits Thibault, au puits de la 
Pompe. Mais le gros de la bande n'a pu 
être atteint. 

• On u'a fait que quelques arrestations 
isolées. -

t Nous n'avons pas de nouvelles sur ce 
qui a pu se passer dans la nuil. Les ren
seignements nous manquent depuis le 
passage de la bande à la Rieaenarie , 
leque' a eu lieu, comme nous l'avons dit 
plus haut, vers neuf heures el demie. On 
annonce cependant qu'à la Grand-Croix 
le travail a été interrompu dans des Cir
constances analogues. » 

• Ch.Caehee.ir** 

La proclamation suivante a élé affiché* 
samedi matin à Saint-Etienne et . sur les 
p'âtres des puits de mines : 

« Ouvriers mineurs, 
< Une bande d'émeutiers a parcouru, 

dans ia journée d'hier, les paits du bassin 
houiller de Saint Etienne, et, imposant 
sa volonté par la terreur, vous e forcés A 
abandonner vos travaux. Leur, audace a 
été portée si loin, qn'Ps ont brljié lès.sou
papes des chaudières et menacé découper 
les câbles, au .risque d,'exposer la vie d'un 
grand nombre de vos camarades. 

• C'est une infime minorité, qui, pous
sée par on ne sait quel mobile, a Jeté 
l'épouvante parmi voos el alarmé tous les 
intérêts industriels du pays, si intime
ment liés aux vôtres. 

• Une tentative aussi criminelle Mures* 
lera par impunie et l'autorité a pris des 
mesures pour en empêcher le renouvelle
ment. Elle est assez forte pour garantir 
la liberté du travail el elle vous donne 
l'assurance d'une protection énenjaajue. 

< Vous pouvez donc rentrer sans erain-
le dans vos chantiers. Toute atteinte à 
votre sécuriité sera immédiatement et sé
vèrement réprimée. 

• Le préfet de le Loire, 
« C Carlaing. » 

c Saint-Etienne, le 12 juin 1869. » 

CHBONIODE LOCALE. 
JJou*.*vons MQQ aamfMUopè onmpa-

ratrre devant le Tribunal" correctionnel de 
Lille, le mercredi 16 juin courent, comme 
prévenu d'avoir*, dans'notre numéro du 
9, publié une nouvelle faussa de netureà 
troubler la paix publique. 

J. RKBOIX. 

On lit dans le Propres du Nord : .w q 

«Noire collaborateur,M, Lucien Dubois, 
directeur de fa Correspondance fitrfrate 
de Paris a été arrête vtndrédiv a^cinq 
heures, A la suite d'une perquisition.ejné-
rée dans ses bureaux. » ;a 

Le dernier recueil des soles adminis
tratifs delà Préfecture contient: 

1* Un arrêté relatif aux examens des 
aspirants et des aspirantes ae brevet 4* 
capacité et au certificat d'aptitude., b Je 
direction des salles d'asile. Le Çbnsannj-
sion ouvrira sa deuxième seeskm de Font-
née 1869, le lundi 10 jiifllm,iissahaht i 
huit heures de m a lui A DOUAI, faons « m 
des salles de l'Hôtel-de-Ville. • laid 

L'ordre des examens est réglé aieél 
qu'il suit : r t 

i* ASrnUryTS. 
Brevet simple, lundi 19 jefilel, • '" l 

troubles.de
Ch.Caehee.ir**

